
        
            
                
            
        

    
	CHAPITRE 1

	 

	Macabre découverte à Saumur !

	Un membre de la société nautique d’aviron a fait une bien étrange et macabre découverte tôt ce matin du 16 décembre.

	En effet, le corps sans vie d’un homme flottait sur la Loire. D’après les dernières communications, il s’agirait de Monsieur Lepervier, plombier à Saumur.

	Pour l’instant, il semblerait qu’il soit trop prématuré pour savoir s’il s’agit d’un suicide ou d’un homicide.

	 

	Le courrier de l’Ouest, R.T.L, Europe 1, Alouette et les autres ondes ne parlaient que de cela ! Événement tragique certes, mais qui faisait couler beaucoup d’encre au sens propre comme au sens figuré !

	 

	Lorsqu’on avait extrait la victime de l’eau, elle devait certainement être décédée depuis de nombreuses heures, voire dans la nuit ou en début de soirée. Le choc thermique, en fait l’hydrocution, avait probablement entraîné un arrêt cardiaque immédiat. L’écart de température glaciale du fleuve en hiver, en plein mois de décembre et celle de la peau de la victime, la quantité importante d’eau dans ses poumons ne pouvaient qu’être irréversibles.

	Aucune chance ou presque de s’en tirer à moins de trouver un sauveur qui agisse particulièrement vite et à cette heure tardive, il était très difficile de tomber sur un bon samaritain disponible !

	Un héron se tenait immobile près du fleuve. Il devait attendre des poissons, sa pitance habituelle.

	L’identification du corps fut relativement facile. Des badauds qui avaient été alertés par les bruits inhabituels s’étaient regroupés et avaient reconnu sans aucune hésitation la victime. Monsieur Lepervier était un plombier reconnu en ville.

	 Les curieux avaient tantôt un œil sur le héron qui ne semblait aucunement incommodé par cet afflux de personnes et tantôt sur la scène de crime. Ils étaient aux premières loges et espéraient que la police ne les fasse pas évacuer les lieux, enfin pas tout de suite. Ils voulaient profiter de cet instant unique afin de commenter ensuite les rebondissements auprès de leurs connaissances. Malheureusement un privilège pour ceux qui n’ont rien d’autre à commenter que les malheurs d’autrui !

	 

	Les policiers remarquèrent que le blouson du trépassé était déchiré à divers endroits, ce qui leur suggéra un meurtre plutôt qu’un éventuel suicide, mais ils devaient attendre bien évidemment les résultats de l’autopsie avant de l’affirmer.

	Le médecin légiste confirma l’homicide. Il avait relevé des traces de strangulation au niveau du cou, des ecchymoses au niveau du visage. Il devait s’agir sans aucun doute d’une lutte acharnée avec une tierce personne mais certainement pas d’un suicide ! L’assassin avait dû maintenir la tête de sa victime dans l’eau jusqu’au dernier souffle de vie. Enfin toujours selon les éventuelles hypothèses avancées.

	L’évaluation du décès devait remonter à douze heures, soit dans la soirée, vers vingt et un heures approximativement.

	Les examens toxicologiques n’avaient rien donné : aucune trace éventuelle d’alcool, de médicaments ou de stupéfiants dans le sang.

	 

	La semaine suivante, un corps également sans vie avait été découvert par le propriétaire d’un vignoble réputé pour ses bouteilles de Saumur blancs et ses crémants de Loire.

	La dépouille était assise contre un pied de vigne et semblait endormie. Le propriétaire l’avait alors secouée et elle s’était affaissée comme une poupée de chiffon. Le cadavre empestait l’alcool, c’était peu de le dire !

	Une buse planait au-dessus des vignes givrées. Certains y voyaient un signe, un avertissement. La série meurtrière était loin d’être terminée selon eux.

	 

	Après l’identification du corps, il s’agissait cette fois-ci d’un pharmacien, Monsieur Berthaud. Il avait banni tout alcool depuis bientôt cinq ans suite à des problèmes de santé et il était incompréhensible qu’il meure d’une intoxication alcoolique. La quantité d’alcool était tellement incroyable : 13 grammes, que ce surdosage avait dû lui faire perdre conscience et entraîner un coma éthylique.

	Mais pourquoi lui qui ne buvait plus une seule goutte d’alcool en avait consommé autant et dans un laps de temps aussi rapide ? La couleur de sa peau ne trompait pas : elle était bleuâtre. Le décès remontait assurément à la veille au soir…

	La ville de Saumur était en émoi. Y avait-il un lien direct entre les deux morts ? S’agissait-il d’une vengeance, d’un meurtre crapuleux ou l’œuvre d’un déséquilibré ? Nul ne savait, mais tout le monde donnait son avis.

	 Était-on parfaitement en sécurité à Saumur ? Voilà la question que se posaient la plupart des administrés.

	Le nouveau maire avait pris la décision de supprimer purement et simplement la police municipale estimant que cela coûtait extrêmement cher à la commune. Les commerçants et les habitants étaient vent debout. Certes, le coût était loin d’être négligeable, mais la petite délinquance semblait circonscrite, moins de graffitis, moins de vols à l’arraché, moins de bagarres en tous genres. Cette police de proximité paraissait en dissuader plus d’un, mais voilà, cette décision brutale était loin de faire l’unanimité. Les habitants se demandaient si la police nationale associée à la police municipale auraient pu empêcher de tels crimes. Les avis, bien entendu, divergeaient. Si un cinglé veut commettre l’irréparable, rien ni personne ne pourra l’en empêcher disaient certains. D’autres prônaient que les deux polices auraient pu éviter ces drames. L’union fait la force et il n’y avait pas à discuter.

	 

	Une semaine jour pour jour…

	Dans le parc Forest aventures, un endroit où les familles aimaient se retrouver particulièrement le week-end où ils s’adonnaient au parcours accrobranches en autre, un individu pendouillait à une grosse branche, une solide corde entourait son cou, sa langue était sortie… Mort par pendaison.

	 Celui-là encore avait entrevu l’expiration de son existence. C’était un des agents d’accueil du parc de loisirs qui l’avait trouvé ainsi se balançant au gré du vent.

	Pourtant rien n’avait changé autour de lui, un écureuil roux sautait de branche en branche afin de regagner son nid dans l’arbre du supplicié. La vie continuait malgré ce corps qui ondulait à gauche et à droite comme un balancier. Un épervier tournoyait au-dessus du cadavre, faisait du rase-mottes puis recommençait en s’éloignant avec des battements d’ailes rapides.

	 Le trépassé ne l’intéressait nullement. Il était simplement à l’affût de passereaux ou autres petits oiseaux mais la scène était étrange. Elle semblait sortir tout juste d’un décor d’un thriller !

	La victime avait dû pâlir, étouffer, suffoquer et quinze secondes plus tard… elle n’était malheureusement plus de ce monde ! L’assassin avait attendu la rupture des cervicales avant de s’éloigner définitivement de l’endroit. La victime était Monsieur Lecoing, dentiste exerçant dans un cabinet du centre-ville.

	Le chirurgien dentiste avait des projets d’agrandissement pour son cabinet et prévoyait de s’associer à d’autres confrères. Il était en pleine forme, ne souffrait pas de dépression ni de problèmes sentimentaux ou autres. Tout allait idéalement dans son existence donc on pouvait d’ores et déjà écarter la thèse du suicide.

	Le commissariat de police présumait qu’il s’agissait d’un seul criminel pour ces trois cadavres. Aucune trace d’ADN ou autres, rien… Mais il fallait trouver le dénominateur commun entre ces trois individus et fouiller dans leur passé pour essayer de trouver le moindre rapprochement. Qui pouvait leur en vouloir à ce point pour les éliminer ?

	  
L’assassin aurait pu leur mettre une balle dans la tête, c’était radical et rapide, mais on pouvait aisément imaginer qu’il avait élaboré des plans un peu plus machiavéliques pour ses victimes. Il voulait les voir souffrir, agoniser. Une mort par balle aurait été trop hâtive, trop complaisante, et cela il n’en voulait absolument pas. Un pervers qui devait se réjouir de la mort lente de ses victimes. Il devait éprouver un plaisir exacerbé à les voir pleurer, paniquer, apercevoir dans leurs yeux de l’effroi ou implorer la grâce. Une jouissance sadique devait s’emparer de lui à chaque fois, mais pour quelle raison ? Avait-il repéré savamment ses proies ou les avait-il choisies au hasard ?

	S’agissait-il de représailles ou uniquement la pulsion criminelle d’un fou ?

	Tout le monde supputait mais l’ignorance dominait. Le désaxé de Saumur comme les médias l’appelaient allait-il continuer son ascension meurtrière ?

	 


CHAPITRE 2

	 

	Saumur devenait parano. Une certaine psychose envahissait les esprits. Chacun pouvait être l’ennemi recherché et chacun surveillait ses voisins même espionnait ses amis. L’habit ne fait pas le moine comme dit le proverbe ! Cette suspicion entraînait des querelles plus ou moins violentes. Chaque habitant semblait en alerte. Le spectre d’un nouvel assassinat était dans toutes les pensées.

	 

	Une semaine et deux jours plus tard, comme pour brouiller les pistes, une femme le crâne rasé et complètement nue était découverte sous un pont, en l’occurrence sous le Pont Fouchard. Elle était morte de froid. Sa survie était improbable avec une température aussi basse, sans aucun vêtement et la tête nue. L’exposition prolongée au froid avait eu raison d’elle. Elle avait dû ressentir son cœur battre moins vite, sa respiration ainsi que l’activité de son cerveau ralentir fortement. Elle s’était endormie pour ne jamais se réveiller.

	Après examens approfondis, on n’avait retrouvé aucune substance illicite dans son corps. De nombreuses égratignures sur les bras et le visage avaient été constatées, signe qu’elle avait dû se défendre contre son agresseur.

	Il s’agissait de la patronne d’un salon de coiffure « chez Alice ».

	 

	Un quatrième meurtre sur les bras commençait à faire un peu trop, d’autant plus qu’on avait aucune piste. Il fallait s’affairer le plus rapidement possible afin de percer un début de trajectoire à l’enquête qui devenait de plus en plus problématique.

	La police espérait que le tueur en série suspendrait ses activités voire les arrêterait définitivement. La pression que les médias exerçait sur eux était si importante que la hiérarchie s’y mettait à son tour exigeant des résultats probants et surtout proches.

	 

	L’assassin était du genre pernicieux et avait élaboré chaque mort en fonction de la victime. C’est pourquoi il ne pouvait s’agir que de représailles. Le meurtrier connaissait chacune des victimes.

	Le plombier qui la plupart du temps réparait les fuites d’eau était mort noyé, le pharmacien abstinent décédait d’intoxication alcoolique, la coiffeuse avait été rasée avant de trépasser. Chaque mort en fait était savamment orchestrée. Une fin de vie chaotique, antagoniste.

	La seule interrogation résidait dans celle du dentiste qui avait été pendu. On ne comprenait pas la relation entre la pendaison et le soin des dents. Seul l’auteur le savait, mais c’était une énigme pour tous les autres. Les défunts n’avaient donc pas été choisis au hasard, mais bel et bien exécutés par un justicier…

	 

	Le désaxé de Saumur paraissait avoir fini son sale boulot, enfin c’est ce que tout le monde pensait, car depuis plus de quinze jours aucun cadavre n’était à dénombrer. L’assassin voulait probablement en sacrifier quatre et c’était ce qu’il avait fait ! Son travail paraissait terminé !

	 L’enquête piétinait et l’opinion s’inquiétait de savoir un personnage si dangereux en liberté. Et d’ailleurs était-il toujours dans les parages ou s’était-il enfui loin d’ici ? Ou avait-il observé une pause dans son dessein ou celui-ci était-il achevé ?

	 

	Trois coups de grosse cloche puis un coup de petite cloche lents et répétés, l’église sonnait le glas pour l’enterrement de Monsieur Lepervier. Il laissait une veuve et trois enfants, deux adolescents et un petit garçon de trois ans.

	Une semaine plus tard, les cloches résonnaient pour accompagner cette fois-ci Monsieur Berthaud dans sa dernière demeure. Son épouse s’en était prise violemment aux policiers incapables d’après elle d’être fichus de mettre la main sur l’assassin. Exaspérée, elle s’était adressée à eux et elle leur avait crié :

	
		Qu’attendez-vous ? Que la moitié des Saumurois soit sous terre ! C’est ça que vous attendez, bande de bons à rien ! Et dire que nous réglons des impôts pour vous payer, c’est une honte, une hérésie complète !



	 Elle était accompagnée de ses deux garçons, des jumeaux.

	 Même scénario une semaine plus tard, derniers adieux à Monsieur Lecoing qui laissait une épouse ainsi que deux petites filles éplorées.

	Dix jours après, deux coups de grosses cloches suivis d’un coup de petite cloche, une défunte Madame Alice. Ses parents, sa famille proche tenaient à lui dire au revoir avant qu’elle n’aille vers d’autres cieux. Elle était célibataire et avait tenu à ce que ce soit toujours ainsi !

	Les hommages étaient tous élogieux… Toutes ces personnes étaient sans exception de grande respectabilité, sympathiques et particulièrement attachantes. Nul n’ignore que les disparus acquièrent des qualités dont ils n’étaient malheureusement pas pourvus étant vivants !

	 Un paradoxe bien singulier ! Mais qui oserait incriminer un défunt en l’affublant de tous ses vices ? C’était assez dur comme cela ! Alors plutôt que de se taire, ce qui aurait été préférable, Monsieur ou Madame hypocrites et antipathiques devenaient par l’opération du Saint-Esprit, c’était le cas de le dire, d’une franchise et d’une gentillesse exceptionnelles. Il fallait connaître personnellement les intéressés pour démêler le vrai du faux !

	Les policiers avaient assisté à chacune des cérémonies. Ils avaient traqué la moindre expression de visage, les comportements, les sanglots feints ou réels, la stupeur, l’accablement, la souffrance, la désolation et même la colère chez certains.

	Peut-être que l’assassin était là, présent au milieu de cette foule recueillie, nul ne pouvait savoir… Aucun portrait-robot, aucune empreinte rien que des doutes, des égarements.
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